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politique. L'emprunt 1855 (ville de Paris) 
s'est peu ressenti de la n i M M d'un em
prunt de SC3 millions et est testé coté au-
dessus de 530. Raison de plus pour que 
la ville utilise son immense crédit. Le 
Nord français a encore perdu S fr. et se 
cote H75. Cote de Londres 1|8 de baisse. 

CEIXIEB. P 

Le J o u r n a l i s t e . 

Dans nne société telle que la nôtre, 
l'opinion est-elle équitable envers le jour
naliste ? Le place-t-elle au rang qu'il 
occupe dans l'œuvre de IJ civilisation T 
Je crains que ses services ne soient d'au
tant moins récompensés qu'ils sont plus 
fréquents. En le voyant chaque jour à 
l'œuvre, nous oublions ce qu'elle lui 
coûte. Prenons gerde de devenir ingrats, 
par habitude. 

Si dans un peuple les sentiments ont 
été amortis, qui les réveillera ? Qui ira 
semer, chaque jour, le bon grain en dépit 
de l'orage ? Le journaliste. Il joue son 
repos, sa vis à chaque heure. Et nous, 
nous passons, onbliant que la moisson 
nouvelle est due à ses labeurs, â son cou
rage, à sa persévérance. 

De bonne foi, que sont nos livres en 
comparaison de Sun action incessante? 
Brait et fumée. Et la tribune que serait-
elle sans cet écho grossissant ? 

Je puis me représenter un pays plein 
de livres et d'esclaves, mais partout où je 
trouve le journaliste honoré, jo sais que 
je suis dans une terre libre. Sa condition, 
menacée ou assurée, est la marque de la 
dépendance ou de l'indépendance d'un 
peuple. 

Ed. QUINET. 

On nous prie d'insérer la lettre sri-
vanle : 

c Monsieur le Rédacteur, 
c J'apprends que l'on me désigne pour 

faire partie de la Chambre Syndicale. 
« Je remercie mes concitoyens de 

l'honneur qu'ils me font ; mais je ne sau
rais accepter ce mandat et je compte sur 
votre obligeance pour insérer ma décla
ration dans votre numéro de ce soir. 

« Agréez, etc. 
« VINCENT CLARISSE. 

• Roubaix, 27 février 1869. » 

Le Propagateur, de Lille, ayant cru 
devoir publier, avant que rous ne 
puissions le faire nous-mème, la lettre 
à nous adressée par M. Godey, noua l'a
vons prié de reproduire également noire 

CHROMQ0E LOCALE. 

Nous rappelons à nos concitoyens que 
l'élection des 30 membres de la Chambre 
Syndicale doit avoir lieu dimanche 38 
février de neuf heures du matin à une 
heure de l'après-midi, à l'Hôtel de Ville, 
(salle des adjudications.) 

Plusieurs personnes s'étant plaintes de 
n'avoir pas reçu de lettre de convocation, 
nous croyons devoir porter à la connais
sance de tous, qu'une lettre d'avis, ac
compagnée d'un exemplaire des Statuts, a 
été adressée a chacun des adhérents sans 
exception : Si donc, quelques personnes 
n'ont pas reçu notre envoi, cela ne peut 
êlrc que par une circonstance indépen
dante dé notre volonté, et nous les prions 
de vouloir bion considérer le présent avis 
comme une convocation régulière. 

LES PROMOTEURS DE LA 
CHAMBRE STNDiCALE. 

réponse. Tl y avait là une question de 
convenance et d'équité que le Propagateur 
n'a pas comprise et nous attendons encore 
1* reproduction dans ses colonnes de nos 
quelques lignes. Le fait n'a» pas grande 
importance, mais H porte avec lui son 
enseignement et nous avons voulu le 
signaler 4 nos lecteurs. j . a. 

Nous lisons dans le Nouvelliste de 
1 Rouen : -

c Les industriels aMeinls par les traités 
de commerce multiplient leurs démarches. 
Après avoir accordé une aud'ence aux dé
lègues de la filature de l'arrondiosement 
de Lille, l'Empereur a reçu dimanche 
dernier les délégués de l'industrie de 
Roubaix et de Tourcoing qui lui ont été 
présentes par H. Jules Brame, député. Le 
Journal de Roubaix rend compte de la 
réception et nous lui empruntons les dé
tails qu'il donne à cet égard. Nos indus
triels reçoivent l'accueil le plus bienveil
lant et il y a tout lieu d'espérer que la 
question de la revision des tarifs de dou
ane établis par le traité franco-anglais 
sera mûrement étudiée. Il est seulement 
à regretter que les démarches de l'indus
trie soient si lard'ves et qu'elles ne ~e 
produisent qu'après l'expiration du délai 
uu 4 février, au terme duquel le traité 
pouvait être dénoncé. Désormais ce iraité 
devient obligatoire jusqu'au 4 février 1871 
et peul-êire en eût-il été autrement si les 
intéressés avaient commencé . leurs dé
marches dès le mois de novembre dernier. 
Quoi qu'il en soit, ces démarches ne sont 
pas inutiles, car elles paraissent devoir 
provoquer une enquête qui ne peut que 
tourner au profil du travail national, il 
importe seulement que les manifestations 
de nos centres manufacturiers se repro
duisent cette année en temps opportun et 
qu'elles aient lieu vers te mois de novem
bre, de manière à laisser au gouverne
ment un délai suffisant pour négocier avec 
le gouvernement anglais, avant le 4 février 
1870, la revision des tarifs de douane, 
révision qui s'opérera,' selon toute proba
bilité, avec le concours du Corps légis-
laii'. 

» 11 ne faut, du reste, pas se dissimuler 
que la cause de notre industrie est bien 
près d'être gagnée, car les journaux du 
libre échange passent condamnation en 
garoant le silence le plus absolu sur les 
démarches des manufacturiers. Il y a 
que'ques années, ces journaux ne laissaient 
échapper aucune occasion de proclamer 
qu'en 1870 on ferait disparaître tous les 
droiîs prolecteurs et que notre marché 
serait entièrement l-vré à la concurrence 
étrangère. Non-seulement ils ne poursui
vent plus cette dangereuse chimère, mais 
encore ils notent pas deve- la voix contre 
les justes réclamations des manufacturiers. 
Nous avoos donc quelque raison de croire 
que l'avenir nous sen» favorable et que 
sans revenir à la prohibition, on aura re
cours à une i>age protection, réglée par 
les représentant élus du pays. — G. Au-
DEMAHD. • 

Nous voulons partager l'espoir de noire 
confrère rouennais ; mais nous lui ferons 
remarquer que, depuis, plus de deux ans 
déjà, les Chambres consultatives de Rou
baix et Tourcoing avaient fait parvenir 
leurs doléances au chef dé l'Etat et à ses 
ministres. Ce n'est donc pas la faute de 
l'industrie si l'on a iairsé passer l'é
chéance du 4 février. 

Un décret nomme président de la so
ciété de secours mutuels des voyageurs et 
employé: du commerce et de l'industrie 
du département, à Lille, M. Gustave 
Constant, négociant, vice-président actuel 
de la société, en remplacement de M. Jules 
Brame, démissionnaire. 

a une heure, à l'effet de procéder'* l'exa
men des remplaçants qui lui seront pré
sentés pour les jeunes gens faisant partie 
de la réserve-des classes 1862, 1863 et 
1866. 

Les pièces devront être déposées au 
secrétariat-général de la Préfecture, au 
plus tard le 4 mars pour tout délai. Aux 
termes d'une instruction ministérielle, 
les jeunes gens ..qui voudront se faire 
remplacer devront joindre au dossier du 
remplaçant on certificat de M. le com
mandant de recrutement constatant que 
tes effets d'habillement du soldai ont été 
déposés au . recrutement et que la masse 
individuelle a été portée au taux de la 
fixation de l'arme à laquelle il a été 
affecté. 

Le dernier numéro du Recueil des actes 
administratifs de la préfecture contient 
une instruction à MM. les sous-préfets et 
maires du département, relative aux en
gagements volontaires et rengagements 
pour l'armée de mer, et un arrêté qui 
règle, à compter de l'échéance 1868, les 
redevances en nature dues aux hospices 
et aux établissements charitables de l'ar
rondissement de Lille et payables en nu
méraire. 

Les opérations du conseil de révision 
commenceront, cette année, le 15 mars 
pour être closes le 31 mai. 

La Société chorale de notre ville orga
nise en ce moment une cavalcade qui, à 
ce qu'on nous assure, parait devoir être 
très-brillante. Il est certain que les or 
ganisateurs auront dans tous les cas le 
mérite de l'impromptu, puisqu'il y a 
quelques jours à peine qu'ils s'en oc
cupent. Il y aura, nous dit-on, environ 
28 i 30 groupes. Nous publierons le pro
gramma.dans un prochain numéro. Cette 
fête est donnée au profit des pauvres. 

X . . . 

Le Cercle de la Concorde, rue Pellart 
prolongée, offre dimanche à ses membres 
honoraires, un concert dont voici le pro
gramme : 

PREMIERE PARTIE. 

1. L'Ambassadrice (Auber). symphonie. 
— La Concorde. 

2 . La jalousie d'Orosmane, (scène dra
matique de L. Bordèse). — M. Henri 
Parent. 

3 . Thème original pour flûte. (Tutou). 
— kl. Henri Caieau. 

4. Le premier jour de bonheur (Auber), 
romance.— M. François Legrand. 

5 . Les Martyrs aux arènes, (Laurent de 
Rillé) chœur. — La Concorde. 

6. Mon cœur et ma rapière, (Paul Hen-
rion), romance. — M. Chateleyn, pè*e. 

7. Chansonnettes comiques. — M. D . . . 
DEUXIÈME PARTIE. 

1. Les Chaperons blancs, symphonie. 
— La Concorde. 

2. La promenade du paysan (.Pierre Du
pont) romance. —M. Alp. Chalteleyn. 

3 . La Somnambule, trio pour violon, 
violoncelle et piano. — MM. Joseph Devos, 
Hector Desfoniaines et H. 

4. Rappelle toi ! (Georges Ruoès) ro
mance. — M. François Legrand. 

5 . Echos d'Allemagne, duetto de Men-
delùsohn. —MM. H. Beuscarl et H. Pa
rent. 
re6. Qui veut voir la lune ? scène bouffe. 
—M. D . . . 

7. Fatal (Gounod), chœur des soldats 
avec accompagnement d'orchestre, (rede
mandé.)— La Concorde. 

Le piano sera tenu par M. H . . . 
Une liste de souscription sera déposée 

an contrôle. 

Le préfet du Nord donne avis que le 
conseil de révision se réunira le 6 mars, 

La Société la Grande Harmonie offrira 
sa première soirée bachique à ses mem
bres honoraires, le lunoi 1er mars, à 
sept heures du soir, avec le concours de 
la Soc'oie chorale la Lyre roubaisienne et 

de plusieurs amateurs. Voici le programme ' 
de celle soirée : 

PREMIÈRE PARTIE. 

Ouverture Marco Spada.— Grande-Har
monie. 

Mazurka. — Grande-Harmonie. 
Duo : L'ermite et te chevalier. — Du-

jardin et Warin. 
Chœur. — Lyre roubaisienne. 
Mélodie. — Dujardin. 
Chansonnettes. — Scotet. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Ouverture des Trois mousquetaires. — 
Grande-Harmonie. 

Le Rossignol -(Wolze). — Grande-Har
monie. 

La mort du noble Coursier. — Warin. 
Ivan, chant russe. —- Warin. 
Chœur. — Lyre roubaisienne. 
Chansonnettes. —' Scotet 
Mélod:e. —Dujardin. 

Monsieur le Rédacteur, 
Je viens vous prier de vouloir bien 

m'accorder la publicité dont dispose votre 
journal pour signaler le fait suivant : 

Certaine maison concurrente, non con
tente d'abuser le public par des promesses 
mensongères pour venir en aide à ses 
affaires, cherche à faire croire que la 
maison Alexandre qui s'est occupée depuis 
1828 du remplacement militaire dans les 
départements du Pas-de Calais, Nord, 
Somme, Oise et Aisne, u'existe plus. C'est 
là nne manœuvre déloyale que je dénonce 
à qui de droit et dont je ferai justice. Je 
suis le fondateur de la maison Alexandre 
frères, et aujourd'hui le principal inté
ressé de la maison S. Alexandre et Cie 
avec laquelle je continue à opérer dans 
les départements ci-dessus dénommes. 

Veuillez recevoir. Monsieur le Rédac
teur, avec mes remerciements, l'assurance 
de ma parfaite considération. 

S. ALEXANDRE, 
De la maison S. Alexandre et Cie, 

12, rue Masséna, à'Lille. 
8628 

Tribunal de Lille. — Céline Jalens, âgée 
de 18 ans, a dérobé une grande quantité 
de linge à une ménagère de Tourcoing. 
Quatre mois de prison. 

Charles Duqueone, ratiacheur à Rou-
b?:x, a volé une'gi-ande quantité de laine 
et de bobines qu'il a données à Dagneaux 
son logeur, en dédommagement de dé
penses qu'il ne pouvait payer. La valeur 
des objets voles s'élève à 250 fr Duquenne 
est condamné à quatre mois de prison ; 
Dagneaux à deux mois de la même peine; 
tous deux à 2o fr. d'amende. 

Dans un logement d'ouvriers A Tour
coing, où i' a pris son gîte, Jean-Baptiste 
Dassonville, tisserand, a voie pendant la 
nuit une somme de 25 francs au préjudice 
d'un autre logeur lorsque celui-ci dormait. 
Deux mois de prison. 

COUR D'ASSISES DU NORD. 
Audience du 24 Févriers 

ABUS DE CONFIANCE QUALIFIÉ. — Le nom
mé Eroile-AiberUHenri Nys, âgé de 24 
ans, garçon de magasin, né à Bruxelles, 
a été arrêté à Roubaix le 16 de ce mois, 
étant sous le coup d'une condamnation à 
cinq ans de réclusion par contumace pour 
abus de confiance commis par lui le 14 
décembre 1865, au préjudice du rieur 
Gourmez, fondeur à Lille, dont il était 
alors l'ouvrier. C'est pour purger cette 
condamnation que Nys comparait aujour
d'hui devant la Cour d'assises. Il avoue le 
fait qui lui est reproché. 

Déclaré coupable par le jury, qui admet 
en sa faveur des circonstances atténuan
tes, Nys est condamné à 18 mois d'empri
sonnement. » 

Défenseur, M* Taisne. 

Une bague en or anglais ornée d'une 
pierre précieuse, a été déposée au bureau 
central de police A la disposition de qui 
de droit. 

Lundi 1- mars, à 8 heures 1\4 en $otr. 

ESPRIT DE BOIS. 

Découverte , extraction , purification, 
propriétés, composition élémentaire de 
l'esprit de bois ; ses usages dans l'indus
trie. Applications : préparation du vinai
gre des quatre voleurs ; préparation d'un 
vernis pour rendre imperméable les draps 
et les étoiles ; préparation d'an excellent 
savon pour la barbe. 

COEHH P I S I H S E P H V R I f i r . 

Mercredi 3 mars, à 8 heures 1\4 du soir. 

Le mirage : Cruelles déceptions qu'il a 
causées à non soldats d'Egypte. Explica
tion du mirage par Monge. Mirage observé 
à Dnnkerque. Mirage en mer. Curieux 
effets du mirage inverse et du mirage 
latéral. Villes, armées et batailles aérien
nes expliquées par le mirage. 

Pour toute la chroniqre locale : J. REBOOX. 

L A I N E S . 

On nous écrit de Londres : 

f Les enchères publiques de Londres 
se sont ouvertes jeudi 25 courant aux 
prix de novembre dernier, cependant un 
pen en favenr des acheteurs, mais non i 
un denier de baisse comme un certain 
acheteur l'a annoncé par dépêche, chose 
incompréhensible de la part d'un homme 
sérieux qui, pour avoir quelques commis 
sions en plus, cherche à jeter la perturba
tion sur une place ; car une baisse de an 
denier, soit en moyenne 6 OjO, fait baisser 
les produits d'autant si pas plus et retire 
la confiance. Les fabricants devraient faire 
justice des renseignements faux qu'on leur 
donne. 

« Ainsi, pour vous donner nne idée de 
ce que l'on a fait, nous dirons que l'on a 
vendu les Port-Philip tant à dos que suint 
sur le prix de six francs à six vingt ; et les 
Adelahide sur le prix de cinq soixante-
quinze. Il s'est peut-être fait quelques 
affaires à moins, mais l'ensemble revien
dra dans les prix énoncés ci-dessus. 

« La laine cette année est généralement 
de moindre qualité que l'année dernière 
et contient plus de paille et plus de char
dons. Nou3 ne pouvons cependant nous 
prononcer encore d'une manière catégo
rique n'ayant en en ventes que des laines 
ordinaires. 

• Il y aura en vente 140,000 balles en
viron dont 

13,ÔC3 Sydney. 
54.C30 P. Philip. 
28,(O Adelahide. 
1,CC3 Swan River. 
2 . C 1 NewZelande. 

2o,C00 Cap. 
et le reste d'ancienne laine. 

Liverpool, 27 février. 
Marché meilleur. 
Ventes environ 10,(30 balles. 
Middling leuisiane 12 1/8. 
Recettes Amérique, 58,000 balles. 

Havre, 27 février. 
Marché ferme. 
Ventes, 2 , 0 0 balles. 
Omra, 119/120 francs. 

FAITS DIVEPS 
— Dn journal officieux annonce que 

M. de Harembure, chef du bureau de la 
presse départementale au ministère de 

attacher le genre d'importance qu'y avait 
attaché Gabriel le. 

Pour la ma-quise, le peintre n'éta't, et 
ne pouvait être qu'un ami plus ou moi îs 
agréable. 

Cette manière devoir, t ès-i'anchement 
exprimée, avait été pour beaucoup dans le 
silence qu'avait jusqu'alors ;,a rde ua'ir.elle. 
La jeune fille n'aurait su de quels iermes 
se servir pour dévoiler à *a mère le secret 
de son cœur. 

Est parlant prématurément de ses espé
rances, nées d'une si petite rac'ne, Mlle de 
Gaavas ne s'exposait-elle nas à les dé
truire? Sa mère ne susciterait-elle pas d*»s 
obstacles à leur réalisation ? Ne les traite
rait-elle oas de chimères d'abord ? Ne 
valait-il pas mieux attendre? laissera la , 
Providence le solo de régler porr le mieux 
les événements ? 

Gabrielle attendit. 

yn 

Tout eu se liant très-intimement, du 
• moins en apparence, avec la famille Du-
ferrier, la marquise avait toujours décliné 
toute invitation; jamais elle n'avait ac
cepté ni un dtner, ni une toirée. -

Sur ce point, sa résolut ion semblait 
inébranlable; et pourtant un jour elle 
céda. Ce tut à l'occasion d'un triomphe 
remporté par le peintre snr des rivaux. H 
(allait bien fêter ce triomphe. Ce ne devait 
être qu'une réunion d'intimes. Mme Du
ferrïer mit la plu» gracieuse insistance à 
inviter ses voisines. La marquise refusa 
4'atard; mais le comte des Jardy l'accusa 
de trop de fierté. Pour la première fois, 
Gabrielle manifesta du regret d'être privée 

de ce plais r, Mme de Cbavas, wncue. 
déc'-da qu'elle irait. 

Pour toute autre que Gabrielle, la ques
tion de la toi'eiie, eût été d'une très-haufe 
importance; la jeune fille était encore au-
dessus de ses pue ii'»*S| et el'e abandonna 
é £>a mère le ..OIQ de tout arranger. Mme 
de Chavrs dispo ait de bien peu de ras
surées ; cependant, A fo-ve d'adresse, el'e 
réussit à conipc-ei' un costume convenab'e. 
De son ancienne splendeur il ne r stait 
plus rien, Gabrielle re pouvait avoir ni 
(leurs, ni b-joiu^EHe n'éprouva aucun 
regret d'en èire^ppe; et pai.it le cœur 
allègre, encbaalôeae ri simple robe de 
mousseline blaoche. 

Quand Mme et Mlle deCnavas entrèrent 
dans le salon brillamment éclairé de Mme 
Duferrïer, il s'y trouvait déjà beaucoup de 
monde. La réunion é^ait loin d'être in
time comme elleauMpT^'e annoncée 

Paul s'était avai'fWavec le plus vif em-
pre «ement vers la marquise ; i< avait 
veillé à ce qu'elle fût le plus commodément 
placée ; Gabrielle, séparée de sa mère, 
s'était faufilée dans un petit coin le plus 
à l'écart possible, elle se sentait étourdie 
et mal à l'aise. Paul ne tarda pas à venir 
la rejoindre, 

— Nos plans ont été changés, dit-il en 
riant. Nous vous avons prise par surprise. 
Vous ne seriez pas venue, je parie, si 
vous auriez su qu'en danserait ? 

— Banser I répéta Gabrielle. 
— Oh! mon Dieu 1 quel air effrayé vous 

avez, reprit le jeune homme en riast plus 
fort. Est-ce qu'un bal vous fait si grand 
peur . 

— Non. J'aimerais même à jouir du 
coup d'œ' ; ce sera une étude à fp;-e. 

— Vous m'accorderez la première con
tredanse ? 

— Pour cela non I Je n'ai jama'^ 
dansé. 

— Eh bien i qu'importe ! il y a com
mencement â tout. C'est si amusant ! 

Mais Gabrielle fut inflexible. L'idée de 
se donner peut-être en spectacle lui eût 
été insupportable, et malgré les vives ins
tances de Paul, elle s'obstina dans son 
refus. -

Habitué à vo;r plier tout devant ses 
"antais'es, le jeune homme, véritable 
enfant gâté, ne put dissimuler sa contra
rié é: il s'assit d'un air boudeur auprès de 
Gabrielle. 

Tout à coup il s'éleva, parmi la foule 
oui encombrr;t le salon, un murmure 
admiratif, les groupes se divisèrent, et 
tous les regards se fixèrent sur une nou
velle arrivante. 

Celait une jeune fille d'une beauté 
réellement remarquable. Son profil, d'une 
pureté esquise, eût pu *ervir<de modèle au 
statuaire antique. Son teint, d'une éblouis
sante blancheur, faisait ressortir la couleur 
sombre de ses grands yeux et de ses che
veux. Mise avec une élégante recherche, 
mais tout à fait au goût du jour, elle 
portait une robe fort décolletée, sorte de 
tunique presque sans manches. Autour de 
son cou s'enroulait un fil de perles. Ses 
bras nos étaient surchargés de bracelets. 
Coiffée à la grecque, une bandelette d'or 
ceignait son front. 

Elle était accompagnée par sa mère. 
— Oh I quelle jolie femme t s'écria 

Gabrielle daus un transport d'enthousiasme 
artistique. 

— Elle est d'une beauté splendide, en 
effet, répliqua Paul qui, lui non plus, ne 

détacha ses regards de la jeune étrangère. 
Une sensation inconnue et douloureuse 

* « M M le cœur de Gabrielle. 
— Qui est-elle ? demanda-t elle. 
— C'est sans doute une jeune fille dont 

ma mère m'a parlé, répondit-il. Son père 
était négociant ; on la dit fort riche. 

En ce moment l'orchestre fit entendre 
ses joyeux accords. Paul quitta Gabrielle 
sans renouveler ses instances pour l'en
gager à danser, et il alla se mêler au 
Eroupe qui entourait la jo'ie étrangère, 

'instant d'après, il l'entraîna dans le 
tourbillon de la valse. 

Quel joli couple! disait-on !out haut. 
Les danseurs eux mêmes s'arrêtaient pour 
les admirer. La taille souple et svelte de 
la jeune fille se balançait avec de mœlleu-
srs ondulations. Ses pieds ne semblaient 
pas toucher le sol. Le sourire errait sur 
ses lèvres, le plaisir élincelait dans ses 
yeu>. Elle était belle à rendre fou. 

Pauvre Gabrielle I PJUI songeait alors 
bien peu à elle ! Faible de caractère, 
cédant toujours à l'attrait du moment, 
l'artiste était comme enivré. La pure et 
simple Gabrielle était totalement éclipsée 
par la jeune mondaine. 

Bien avant la fin de la soirée, Mme de 
Chavas et sa fille étaient retournées chez 
elles. Personne ne les avaient retenues. 
Leur départ n'avait pas même été re
marqué. 

Le cœur de Gabrielle débordait d'amer
tume ; elle souffrait d'une souffrance 
indéfinissable. 

— Comme tu es pâle ! lui dit sa mère 
en l'embrassant. Es-tu fatiguée ? 

— Oh oui I répondit-elle. 
— Décidément, les veilles ne te valent 

rien. J'espère qu'une bonne nuit va te 

remettre ; sans cela je regretterais.'d'avoir 
satisfait la fantaisie que tn as eue d'as
sister à cette réunion. 

— Je serai mieux demain, dit Gabrielle. 
Je vais dormir. 

Mais le sommeil ne vint pas i l'appel de 
la jeune fille, et pourtant comme il eût 
été le bienvenu, n'eût-ce été que pour 
engourdir un peu la pensée de la pauvre 
délaissée ! Sans cesse elle revoyait l'é
blouissant visage de sa rivale, son sourire 
répondant au sourire de Paul. En proie A 
une fiévreuse insomnie, Gabrielle ne pat 
goûter de repos pendent cette triste nuU. 
Surexilée par l'âpre douleur dé la jalousie 
dont elle ressentait les premières attein
tes, elle se leva plusieurs fois pour aller 
interroger son miroir. Qui l'aurait vue 
alors, aurait été en droit do s'étonner. A 
la tremblante Ineur de la chandelle qu'elle 
tenait à la main, elle étudiait sa figure, 
et, presque avec désespoir, elle constatait 
que sa beauté s'était flétrie au souffle de 
la misère. Le travail avait imprimé ses 
stigmates sur son front, glorieux stig
mates, mais qui réjouissent plutôt les 
yeux des anges nue ceux des hommes. Des 
rides fines et déliées sillonnaient déjà en 
tons sens son jeune visage. Sa peau 
exposée souvent à l'ardente chaleur des 
fourneaux où cuisaient ses émaux, avait 
perdu sa fraîche transparence. Sa boâche 
sérieuse aux lèvres pâlies, n'avaient p l u 
ses fermes contours. Son corps, asservi 
trop tôt à une vie sédentaire, n'avait pa 
prendre son entier développement. Sa 
taille, mince comme celle d'un enfan t.nuui-
quait de la vigueur que donne l'exercice 
régulier et se penchait en anut . Bref, 
Mlle de Cbavas n'était plus jolie, et alto 
en pleurait de regret. 

(La nue au prochain numéro.) 
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